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Le Jubilé d ’un Maître
C'eJt aujourd'hui qu'on célèbre, à Genève et en 
4hù;se,*'mah5 hofs (ieMrcfcpï'l'onrtèrcÿ -aussir, en -Allema­
gne surtout, l'anniversaire Ou miitre Ferdinand Ho­
dler. . ■ ..............■/., . . .
Il est ne à Berne le 14 mar^ 1853. Très jtune, il 
vient à Genève pour y suivre les leçons de Barthélémy 
Menu, un des meilleurs élèves d’Ingres. Fait digne 
«il’intérét, celui qui devait, en art, être un novateur, 
est alors un fidèle admirateur d’un disciple de la 
doctrine classique. - 1
, A  l’âge de 25 sns, Hodler se rend à Paris et en 
Espagne. C’est Courbet qui le fascine par ce réalisme 
dont il subit quelque peu l’influence sans rien perdre 
de son individualité, de sa personnalité, déjà puis­
sante.
Le peintre Ford. HODLER 
dont on fête en ce moment partout, en 
Suisse et à Vctranser. le jubilé.
(Edition Moos).
Plus tard il nous revient, il est au fort de cette 
lytte grandiose qu'un artiste au génie très personnel 
qui entend ne cédtir en rien au goût du jour ni à 
personne et faire triompher un art dont il a la concep­
tion la plus élevée, doit soutenir envers et contre tons. 
Ee public, à de très rares exceptions près, ne saisit 
pas l’envergure de cette peinture dont l’ossature, le 
bâti, s’impose seul à lui sans le séduire. Pendant des 
années, encouragé par un ou deux amis fidèles, ceux 
de la bataille, dans ces heures de lutte âpre et rude, 
— le détail vaut ""être noté, —  Hodler ne cesse d'être 
heureux, en sage. Il le disait encore l’autre jour à-des 
amis •' « J'étais libre ; j ’avais mon idéal ; j'étais 
heureux ». ■
Tout le secret de sa force, tout le secret de sa vie 
est là. Lutteur athlétique, il ignore la lassitude —  
aujourd'hui encore il travaille sans cesse comme, plus
qu'un tout jeune homme —  nulle trace de fatigue ni 
dan3 son iîr'e,' Ai*dans son corps, ni dan» son œuVre, 
Mais l'é^oquc dont nous parlons (1890-1900) est celle 
où scs chcfs-d'ceuvrcs, que les musées s'arrachent 
maintenant à prix d'or, se voyaient refuser impitoya­
blement la porte des expositions, c'est celle où « la 
Nuit 5 , non admise à la « Municipale » de Genève, est 
religieusement admirée par Puvis de Chavannes à 
llùxposition du Champ de Mars ! ! « La Nuit » est 
comme la transition entre la première et la deuxième 
manière ; cette dernière devait voir le réalisme du 
maitre, qui paraissait à certains un peu raide et sec, 
s'épanouir dans les splendeurs de style et de l'art 
décoratif et monumental.
C'est l’étranger, on le sait, tant pis pour nous, qui 
Sicra le génie d'Hodler ; c'est Vienne avec sa grande 
médaille d’or, c'cst Berlin, c’est Munich... Genève 
arriva bonne dernière. Il faut bien l’avouer ; tous,, 
nous en aivons honte peu ou prou, plutôt prou que peu. 
Et, si le tribut d’admiration que nous apportons au 
maître est si bien nuancé de déférente sympathie et 
d ’une pointe —  pas sèche —  d'émotion, c'cst que nous, 
ne sommes pas très glorieux de nous être croisé les 
bras pendant que, si vaillant, héroïque, il livrait tant 
de belles batailles qui furent autant de victoires. .,
I l  n’est pas de plus bel exemple de courage moral 
que la vie de Ferdinand Hodler, pas de plus réjouis­
sante vision pour les découragés, pour les irrésolus, 
pour les las de vivre. Q üc tous ceux qui peinent dans 
tous les doipaines de l’activité humaine, pensent à 
son effort trtanesque, à sa foi dans le triomphe final, 
par un travail sans trêve et relèvent la tête pour 
repartir vivifiés par l’exemple du maître !
J.-A. OLTRAMARE.
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